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QU’EST-CE QUE
le patrimoine ?

A l’origine, le mot patrimoine désignait les biens de famille dont on 
avait hérité de ses ancêtres. Depuis, ce vocable s’est enrichi d’un autre 
sens qui se réfère à l’ensemble des biens qu’une collectivité doit proté-
ger ; l’« héritage du passé, dont nous profitons aujourd’hui et que nous 
transmettons aux générations à venir », comme l’a défini l’Unesco.

Chaque année, le succès des Journées du Patrimoine montre l’en-
gouement actuel de notre société pour ce concept qui s’entend main-
tenant de manière large. S’il englobe les monuments, au premier rang 
desquels les édifices classés, les fameux monuments historiques, ainsi 
que les œuvres d’art et objets conservés dans les musées, il comprend 
désormais, suite logique des préoccupations écologiques du moment, 
les sites et les paysages, auxquels s’ajoutent les traditions, les savoir-
faire, les langues, la gastronomie, etc.

Débouché du pays d’Auge sur la mer, Trouville et Deauville, établies 
sur les rives de la Touques, juste en aval de ses marais, détiennent un 
patrimoine naturel riche de la biodiversité des zones d’estuaire. Leur 
patrimoine maritime est issu à la fois de la pêche, activité séculaire du 
port de Trouville, et de la plaisance, plutôt l’apanage de Deauville, qui 
compte de plus, du fait de sa passion pour le cheval, un solide patri-
moine équin. 

Si le patrimoine industriel fait défaut, les personnages historiques et 
les nombreux artistes qui ont fréquenté les deux stations leur ont légué 
un riche patrimoine culturel (pictural, photographique, littéraire, musi-
cal…) en partie conservé par leurs musées, la villa Montebello et Les 
Franciscaines, ou par des collectionneurs privés.

Ces villes jeunes, sans véritable patrimoine archéologique, se carac-
térisent par un remarquable patrimoine architectural spécifique, relatif à 
l’architecture balnéaire, matérialisé par des villas éclectiques. Sensibili-
sés au problème, leurs édiles respectifs ont récemment défini pour cha-
cune une Aire de Valorisation de l’Architecture et du Patrimoine (AVAP).

En haut, le port de Trouville.  
En bas, la villa Strassburger de Deauville.
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Nées à quelque trente ans d’intervalle, les deux stations balnéaires les plus 
renommées de la Côte Fleurie restent inséparables : on y arrive par le train à une 
gare commune, ou de la mer par un chenal unique qui dessert un même port, et 
par une seule autoroute. 

Toujours associées, parfois confondues par le visiteur d’un jour qui ne connait 
pas exactement leur limite, Trouville et Deauville, que le petit fleuve la Touques 
sépare et qu’un seul pont réunit, sont rarement rassemblées dans un même 
ouvrage... Et pourtant, impossible de comprendre l’histoire de l’une sans se réfé-
rer à celle de l’autre, tant elles sont imbriquées. 

De nombreux points communs les rassemblent, d’abord leur relative jeunesse 
liée à la pratique des bains de mer et de la villégiature, qui commence sur la 
rive droite vers 1830 avant de coloniser aussi la rive gauche à partir de 1860, et 
résulte d’un même patrimoine généreusement dispensé par dame nature, qui les 
a dotées chacune d’une formidable plage au sable fin, à seulement deux cents 
kilomètres de Paris. 

Si, comme jadis, elles continuent à vivre au rythme de la « saison » qui voit leur 
population de résidents à l’année (4 789 pour Trouville et 3 816 pour Deauville) 
multipliée parfois jusqu’à dix, elles s’animent aussi les week-ends, lorsqu’elles 
sont envahies, pour peu que le calendrier soit favorable, par des milliers de tou-
ristes, venus s’éclater sur la côte, tenter leur chance près des « bandits man-
chots » des casinos, et se montrer sur leurs planches ou dans quelque restaurant 
branché. 

Trouville, l’aînée, coincée entre la colline et la rivière, avec son port animé, ses 
rues en pente, ses impasses, ses escaliers et ses maisons de pêcheurs, a gardé 
son charme et son authenticité ; Deauville, la cadette, aux avenues spacieuses et 
rectilignes tracées dans l’ancien marais, a su conserver son élégance, ses palaces 
luxueux, ses boutiques ultrachics, ses animations variées autour du sport (cheval, 
yachting, tennis, golf) ou du cinéma.

Autant dire qu’ensemble ces deux sœurs indissociables possèdent de multi-
ples attraits pour le touriste et, plus vraiment concurrentes, leurs différences les 
font apparaître aujourd’hui plutôt complémentaires. 

Pour parvenir à la sélection proposée, les auteurs ont été contraints d’opérer 
des choix difficiles et parfois subjectifs dans un patrimoine si riche et si diversifié ; 
ils souhaitent, en apportant un autre éclairage sur ces pionnières emblématiques 
de la villégiature balnéaire, satisfaire la curiosité du lecteur, en lui permettant de 
nouvelles découvertes.

En haut, la plage de Trouville. En bas, la plage de Deauville.

Trouville et Deauville,  
villes siamoises
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Plan de Trouville et Deauville (1932), fresque de Louis Houpin 
ornant l’un des pignons du hall des voyageurs de la gare SNCF.



© Michel Dehaye (http://avuedoiseau.com).

Trouville et Deauville à vol d’oiseau.



Vue vers l’ouest.



Vue vers l’est.



Côte Fleurie ». L’expression qui va désormais 
désigner la portion de rivage entre l’estuaire 
de la Dives et Honfleur vient d’être prononcée 
pour la première fois…

Le pays d’Auge  
et la Côte Fleurie

À l’est, les Roches Noires 
et la falaise d’Hennequeville 

Avec ses collines verdoyantes, ses champs 
de pommiers où paissent les vaches et ses 
fermes à colombages, le pays d’Auge illustre la 
Normandie de carte postale. Son territoire se 
limite aux vallées de deux petits fleuves côtiers, 
la Dives et la Touques, et c’est précisément à 
l’embouchure de cette dernière que vont s’im-
planter les deux célèbres stations balnéaires de 
l’actuelle Côte Fleurie. 

La Côte Fleurie est une appellation récente 
qui témoigne de la colonisation du bord de mer 
par des « villégiaturistes » qui y font construire 
leurs résidences estivales, entourées de jar-
dins plantés d’arbres et de fleurs. S’adressant 
à leurs propriétaires en 1903, le comte de Yan-
ville, président de la Société d’Horticulture de 
l’arrondissement de Pont-l’Évêque, lors de sa 
réunion annuelle de la Saint-Fiacre, s’exprime 
ainsi : « En vous efforçant d’embellir notre belle 
contrée, comme il y a sur la Méditerranée la 
Côte d’Azur, il y a désormais sur la Manche, la 

À l’est de la plage de Trouville, au-delà de 
la digue, affleurent les couches géologiques 
datées de l’ère secondaire qui constituent le 
sous-sol des lieux. Rendus particulièrement 
instables par la présence des « argiles de Vil-
lerville », ces terrains s’éboulent, rendant impos-
sible toute construction et donnant naissance 
aux « roches noires », blocs calcaires couverts 
d’algues accumulés sur l’estran et colonisés par 
les invertébrés marins, bigorneaux, vigneaux et 
autres patelles.

Jusqu’au début du XIXe siècle, un itinéraire 
à l’usage des piétons, des cavaliers et des 
coches empruntait cette grève à marée basse 
pour relier Dives à Honfleur, sur la route de 
Rouen à Caen.

L’endroit est le domaine des pêcheurs à pied, 
cueilleurs de moules ou amateurs de crabes, 
une activité partiellement interdite parfois pour 
cause de pollution.

Panorama de 1856, les méandres de la Touques et Trouville en arrière-plan, Théodore du Moncel  
(Musée Villa Montebello, Trouville).

Les Roches Noires et le cap de la Hève.

Physicien spécialisé dans l’électricité (1821-
1884), membre de l’académie des Sciences, 
il fut aussi dessinateur à ses heures.

Théodore du Moncel

Prenant sa source à Champ-Haut (Orne), 
nourrie par l’Orbiquet puis par la Calonne, la 
Touques termine un parcours de 108 km en 
se jetant dans la Manche qu’elle atteint en 
sinuant par de nombreux méandres au tracé 
fluctuant dans des marais sableux.

La Touques
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À l’ouest,  
le Mont Canisy

Cet ancien récif corallien de l’ère secondaire 
culmine à 110 mètres d’altitude et se partage 
sur quatre communes : Bénerville-sur-Mer, 
Tourgéville, Saint-Arnoult et Deauville. Lieu pri-
vilégié d’observation, il offre de nombreux points 
de vue dans toutes les directions, embrassant 
la Côte Fleurie, l’estuaire de la Seine ou la vallée 
verdoyante de la Touques.

Le Mont Canisy, îlot de verdure dominant Deauville.

La « fortune » des deux villes : 
une magnifique plage de sable fin

Entre le Mont Canisy et les Roches Noires, le 
bord de mer est constitué d’une grève au sable 
fin, dont la largeur fluctue au gré des marées 
et de leur amplitude, toujours très marquée 
en Manche : « A marée basse on voyait une 
plage immense avec un sable gris et argenté 
qui scintillait au soleil, tout humide encore de la 
vague » (Gustave Flaubert, Mémoires d’un fou).

Découpée en deux parties inégales par 
l’embouchure de la Touques, cette vaste plage 
s’étend sur cinq communes : à l’ouest, bordés 
par endroits de dunes, trois kilomètres appar-
tiennent à Bénerville, à Tourgéville et surtout à 
Deauville… Á l’est, le kilomètre restant se par-
tage entre Trouville et Hennequeville… avant 
l’annexion de cette dernière en 1847 par sa 
voisine, la future « Reine des Plages ». La plage de Trouville à marée basse.

Le même lieu avant la création de Deauville :
Charles Mozin, L’embouchure de la Touques par 
temps d’orage (Musée Villa Montebello, Trouville).

La plage de Deauville à marée basse.
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Les jetées actuelles

Celle de Deauville fut reconstruite dès 1952. 
Aujourd’hui interdite aux piétons vu sa vétusté 
qui la rend dangereuse, elle est devenue une 
aire de repos pour les goélands.

La nouvelle jetée de Trouville fut inaugurée au 
cours de la Fête de la mer de l’été 1964. Depuis 
2012, elle perpétue la mémoire de Jean-Claude 
Brize, maire-adjoint, marin-pêcheur, président 
du syndicat des marins, président de la station 
de sauvetage.

Elle reste un lieu de promenade apprécié 
des touristes particulièrement au moment de 
la marée haute.

Les jetées en 1850

Jadis la Touques allait se jeter quelque trois 
kilomètres plus à l’ouest, juste sous le Mont 
Canisy. Cette orientation face aux vents domi-
nants de l’hiver empêchait la sortie des barques 
trouvillaises, obligeant les pêcheurs à s’expatrier 
à Dieppe, au Tréport ou au Havre pour vendre 
leur poisson pendant la mauvaise saison.

Pour pallier cette situation, le détournement 
du cours originel de la Touques vers le nord 
fut entrepris entre 1846 et 1849 par le creu-
sement d’un chenal quasi perpendiculaire à 

la direction initiale. Le nouveau chenal fut fixé 
par la construction de deux estacades de bois, 
qui permettaient aussi de haler les voiliers vers 
le large par vent défavorable. L’accès au port 
devenait possible quelle que soit l’orientation 
des vents et l’on pouvait dès lors envisager le 
creusement d’un bassin à flot dans le marais 
de Deauville.

Allongées à plusieurs reprises par la suite, 
ces premières jetées furent détruites à la fin de 
la Seconde Guerre mondiale.

Charles Mozin, L’entrée des jetées, lithographie (Musée Villa Montebello, Trouville).
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Les phares Le Pont des Belges

Éléments indispensables de l’extrémité des 
estacades, les phares, vert côté ouest et rouge 
côté est, balisent l’entrée du chenal. De nuit, le 
marin sait qu’il doit se positionner entre le rouge 
à bâbord et le vert à tribord.

Les phares, récupérés des jetées primitives 
sur lesquelles ils avaient été placés en 1875, 
ont été affublés chacun d’un surnom par les 
sauveteurs de la station SNSM de Trouville-La 
Touques, marquant ainsi leur attachement à ces 

précieux repères, qui signifient ostensiblement 
leur salvateur retour au bercail. 

Ainsi, le Michel d’Ornano doit son nom au fait 
qu’il jouxte Port Deauville, dont l’ancien ministre 
et maire de la « Plage Fleurie » de 1962 à 1977 
fut l’initiateur, tandis que sur l’autre rive veille le 
Père Magloire (encore appelé le Calvados par 
association d’idée avec la marque d’une eau-
de-vie), ainsi nommé parce qu’il a été remis en 
place le jour de la fête de la Saint-Magloire.

L’actuel Pont des Belges, reconstruit dès 
1952, dispose de quatre voies de circulation 
depuis son élargissement de l’an 2000. La créa-
tion de Deauville nécessita la cons truction d’un 
premier pont, dit pont de l’Union, mis en ser-
vice en octobre 1861, mais seulement terminé 
en avril de l’année suivante, par la pose d’une 
arche tournante côté Trouville, qui permettait 
aux bateaux de remonter la rivière notamment 
jusqu’à Touques, port séculaire du pays d’Auge. 
Ce premier pont sera détruit par l’occupant pour 
couvrir sa retraite le 22 août 1944.

Né à Trouville (1886-1955), ce peintre aqua-
relliste resta fidèle à la « Reine des Plages » 
bien qu’ayant consacré la majeure partie de 
ses œuvres à Paris. 
Il sera aussi le premier conservateur du musée 
de Trouville ouvert pour l’été 1937.

Fernand-Fortuné Truffaut

Fernand-Fortuné Truffaut, Le pont sur la Touques, 
1901 (Musée Villa Montebello, Trouville).
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